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LA période des grandes va-cances est propice à la sa-laison du poisson. Le"sans- nom", de son nomscientifique "Heteroticus
Niloticus", ce poisson quiabonde dans les eaux del’Ogooué et dont le poids

dépasse parfois les cinq Kgest tout indiqué pour cettetransformation.Au sud de la capitale éco-nomique, nous avons vudeux garçons à l’œuvre. Ils'agit, en fait, de deux amisqui ont décidé d'y passerun séjour pour pêcher etsaler du poisson. Valérie etDjo Pambou pratiquent de-puis le mois de juillet der-nier cette activité. Aenthousiasme. «Le travail

consiste, à longueur de jour-
née, à aller mouiller et reti-
rer les filet de l’eau. Une fois
le poisson récupéré, nous
l'écaillons et le nettoyons.
Ensuite, nous le trempons
dans des fûts remplis d’eau
salée pendant quelques
jours. Après cette étape,
nous exposons le poisson au
soleil pour le sécher», ex-plique l'un des garçons.Ce travail exige donc unecertaine méthodologie

pour ne pas tourner àperte, surtout si le poissons'avarie. Une fois près, lepoisson salé est vendu surplace. A Libreville et Fran-ceville aussi. A un prix mo-déré. «Lorsque nous sortons
du pays pour aller vendre
par exemple au Congo, le
poisson est vendu en kilo,
contrairement au Gabon où
nous vendons la pièce à
2000 francs», informe DjoPambou.

La commercialisation dupoisson salé par eux-mêmes permet à ces deuxjeunes de gagner leur vie.
«Nous sommes tous loca-
taires, nous avons nos amies
et des enfants scolarisés.
C’est grâce à cette activité
que nous subvenons à nos
besoins», confie Valérie. Etd'ajouter: «Notre seul re-
gret est que les services phy-
tosanitaire et autres nous
taxent trop cher, ce qui ne

nous motive pas. Nous ne
comprenons pas que ceux
qui sont nantis, viennent
s’enrichir sur le dos des pau-
vres. Personnellement, j’ai
l’impression de tremper le
corps à l’eau toute la nuit
pour engraisser ces gens-là.
Ils n’hésitent pas à deman-
der jusqu’à 300 000 francs
de taxes. Je ne suis pas de
ceux-là qui disent les Gabo-
nais ne veulent rien faire.»

Un gagne-pain pour les acteurs du secteur
Salaison du poisson
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Le jeune Valérie à l’œuvre.
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Stockage de l’heteroticus déjà salé.
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L'infrastructure centenaire
menace de s'effondrer, du
fait de l'érosion côtière.
L'État et Total Gabon doi-
vent s'unir, en vue d'une so-
lution qui permettrait de la
garder en vie et de sécuri-
ser les riverains.

LE phare du Cap Lopezpourrait bientôt s'effon-drer si rien n'est fait. L'éro-sion côtière continue de lemenacer, au point de re-présenter un véritabledanger pour les personnesenvironnantes ou les visi-teurs.La situation ne semble paspréoccuper la compagnieTotal Gabon, qui gère le

terminal pétrolier du CapLopez, encore moins l'Etatgabonais dont les res-sources proviennent enpartie de l'activité de l'ornoir. Pourtant, il suffiraitque les deux partenairess'associent pour sauverune installation toujours

très utile. Car, bien que me-nacée d'effondrement, ellesert d’alignement avec unautre phare en mer, pourl’entrée au port pétrolierdu Cap Lopez.L'installation, qui présenteune forme pyramidale,avait été réalisée en 1911,

en remplacement d'uneancienne balise en boisconstruite en 1897. Saufque depuis de nombreusesannées, le phare du CapLopez est éteint.Le Cap Lopez, géographi-quement, est situé à lapointe de l’île Mandji, dans

le delta de l’Ogooué. L'his-toire nous apprend que celieu distant de la capitaleéconomique gabonaised’une vingtaine de kilomè-tres, a été découvert par unmarin portugais du nom deLopo Gonçalvès. C'est donclui qui lui donna d’ailleurs

son nom. Nous sommesdans les années 1480. S’ap-puyant toujours sur l’his-toire, l'on apprendra que letraité du Cap Lopez, signéen 1862 entre la France etles représentants de la po-pulation locale, cède doncà l'ancienne puissance co-loniale la souveraineté surle Cap Lopez. A quel prix ?Personne ne le saura pro-bablement jamais.Parlant de l’économie ga-bonaise dont Port-Gentildemeure le poumon, le CapLopez est justement laplaque tournante de l'acti-vité de l'or noir, car dispo-sant d'une infrastructurepour le chargement des pé-troliers. La situation duphare devrait donc inter-peller les pouvoirs publicset les dirigeants de TotalGabon.

Attention danger !
Infrastructures/Phare du Cap Lopez
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Port-Gentil/Gabon

Le phare du Cap
Lopez, éteint depuis

des lustres.
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Une vue du terminal du Cap Lopez.
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ON a l'habitude de direque l’abondance desbiens ne nuit pas. Mais,on a comme l'impressionque cette maxime connuepourtant de tous n'a, par-fois, aucune signification.Sinon, comment com-prendre et expliquer quedepuis l'ouverture duCentre hospitalier régio-nal de Port-Gentil, im-planté à Ntchengue, dansle quatrième arrondisse-ment de la ville, qu'uncertain nombre d'établis-sements sanitaires soient
tout simplement au-jourd’hui à l'abandon ?Pourtant, ces structuresfaisaient la fierté de lacité pétrolière. C’est le

cas de l’ancienne mater-nité de l’hôpital de Port-Gentil, située non loin del’ancienne salle de ci-néma "L’Ogooué". Ce lieu,
qui a vu naître des mil-liers d’enfants pendantde nombreuses années,se retrouve aujourd'huidans un mauvais état. Les

bâtiments ont été trans-formées. Les locaux quiservaient de bureaux, desalles d’accouchement etd’hospitalisation, ont été

transformés en cham-bres pour le personnelmédical. Doit-on com-prendre que celui-cimanque de logement, aupoint de choisir de vivredésormais à l'ancien hô-pital ?L'autre question est desavoir pourquoi,jusqu’alors, les pouvoirspublics ne cherchent pasà réhabiliter les bâti-ments. Ils pourraient tou-jours servir. Le difficilecontexte économique ac-tuel étant désormaisl'alibi mis en avant pourjustifier le non-investis-sement dans les infra-structures sociales. 

L'ancien hôpital à l'abandon
Infrastructures sanitaires
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Les anciennes salles d’hospitalisation devenues des
couchettes.

Ph
o
to

 :
 J

P 
A

llo
g

o

Idem pour ces anciens bureaux.
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Djo Pambou expliquant le déroulé de la salaison.
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